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Pour Sophie et Léa.


Note à l’attention du lecteur
Les messages ici rassemblés sont authentiques. Par souci de fidélité envers leurs auteurs, pas une ligne n’en a été modifiée. De même, l’orthographe a été conservée telle quelle.
Pour la bonne compréhension de l’histoire, nous nous sommes en revanche permis de les dater et de les classer par ordre chronologique.



République française
Ville de Paris
Le 21 août 1943,
Frédéric de Bois-Léger
est mort pour la France,
abattu par la Gestapo devant le
149, boulevard Saint-Michel






[14 août]
Vous qui passez aujourd’hui devant cet immeuble, ayez une pensée pour Frédéric.
Il est mort pour vous. Le 21 août 1943, il s’est fait descendre par les Allemands dans le dos.
Il avait 19 ans. C’était le gars le plus formidable du monde, et mon meilleur ami.
Il voulait faire le tour du monde après la guerre.
Il a pas pu.



[21 août]
Vous qui voyez cette plaque de marbre, ayez une pensée pour Frédéric.
Spécialement aujourd’hui. Il est mort le 21 août 1943.
Ça fait plus 60 ans mais il faut pas oublier. C’était un résistant.
Il s’est fait tuer par les Allemands. 
A 19 ans. C’était mon meilleur ami.
Merci.



[21 août]
Monsieur,
En partant travailler ce matin, j’ai vu le mot que vous avez scotché sur la plaque du boulevard Saint-Michel. Je ne saurais vous dire comme j’ai été émue par ces quelques lignes. Je ne sais pas quoi dire. Je trouve fantastique que, soixante ans après la mort de votre ami, vous soyez encore là pour parler de lui. Il devait être quelqu’un d’exceptionnel. Je penserai à lui aujourd’hui.
 
Emma



[22 août] 
Monsieur,
La lettre que j’ai déposée à votre attention en la glissant sur la plaque commémorative du boulevard Saint-Michel avait disparu à mon retour du bureau hier soir. J’espère c’est vous qui l’avez prise. J’ai acheté quelques tulipes en sortant du métro. Je vais les accrocher à la plaque. Je pense que ça fera joli.
 
Emma



[23 août] 
Monsieur,
C’est incroyable. En partant travailler hier matin, j’ai accroché des tulipes derrière la plaque de marbre, en les coinçant contre le mur. Et quand je suis rentrée du bureau, mes tulipes étaient disposées dans un petit vase en plastique posé par terre ! C’est vous qui les avez arrangées ?
 
Emma



[25 août]
Mademoiselle,
Merci pour les tulipes. Frédéric adorait les fleurs. Il disait tous le temps qu’il aimait la nature. Je ne sais pas où il est mais je pense qu’il est content, grâce à ce que vous avez fait pour lui. Mais pour le vase, je sais pas qui c’est.



[26 août]
Monsieur,
Ça me fait un drôle d’effet d’écrire des lettres à un inconnu. Vous allez me trouver sotte, mais c’est un peu comme si j’écrivais à mon grand-père. Je ne l’ai jamais connu. Il est mort en 54, et moi, je suis née en 1978. Il aurait 82 ans aujourd’hui s’il avait vécu. Si je calcule bien, Frédéric devait avoir à peu près le même âge que lui. Et vous aussi, à peu près. Pardonnez-moi de vous écrire mes histoires, vous me direz si ça vous embête. Pour les tulipes, vous souhaitez que j’en achète d’autres quand elles seront fanées ?
Amicalement,
 
Emma



[28 août]
Mademoiselle,
Vous êtes très maligne. J’aurai bien 82 ans en octobre de cette année. Et mon cher Frédéric, comme votre grand-père aussi. Ça me fait bien plaisir de trouver vos petites lettres accrochées au mur. Pour les fleurs, faite comme vous voulez. Vous êtes gentille. Merci.



[28 août]
Cher Monsieur,
J’ai vu votre mot sur le mur du boulevard Saint-Michel. Je ne pense pas avoir l’honneur de vous connaître, d’autant que votre lettre est anonyme. Je me permets de vous écrire ces lignes pour vous signaler qu’une permanence de la section anciens combattants du Ve arrondissement, section que je préside, se tient tous les mardi, mercredi et vendredi de 14 h à 17 h à la Mairie, place du Panthéon, bureau 112, 1er étage bâtiment C. 
N’hésitez pas à vous joindre à nous, nous sommes toujours enchantés d’accueil-lir de nouveaux camarades.
Dans l’attente de vous compter parmi nous, veuillez accepter l’assurance de ma solidaire considération,
Colonel (ER) Jacques Gardette



[30 août]
Mademoiselle,
Vous avez l’air de vous intéresser aux histoires de la guerre. Je vais vous en raconter une. Une vraie. Frédéric et moi on était dans un réseau de résistants de Paris. Notre boulot c’était de faire circuler des messages pour préparer l’arrivée du débarquement. On n’avait pas été mobilisés à cause de la tuberculose, qu’on avait attrapés tous les deux. Alors on avait des vélos. Mais Frédéric ne devait plus être à Paris en août 43. Les allemands l’avaient repéré depuis plusieurs semaines. Tout le réseau était prévenu. Mais Frédéric, il avait dit à sa petite amie Florence qu’il pourrait jamais partir et la quitter et revenir quand tout ça ce serait fini. C’était un garçon brave. Même un peu fou, des fois. Alors il s’est caché dans la cave de l’épicerie de mon père, rue Gay-Lussac. Il devait plus bouger. On lui apportait tout le temps des choses pour manger. Mais ma mère était pas au courant. Un soir, elle a entendu du bruit alors elle a appelé mon père pour lui dire qu’y avait des voleurs dans le magasin. Mais mon père il savait pour Frédéric alors il a dit que ça devait être les rats.
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